
Commentaire Pentecôte Année C 

 

1
ère

 Lecture : Actes 2,1-11 

 

I. Contexte 

 

Le terme grec de Pentecôte veut dire cinquantième jour, parce qu’il tombe à la fin des 7x7 

semaines après la Pâque. Jésus est resté enseveli au tombeau durant la fête de la Pâque : il a ainsi 

réalisé sa propre Pâque et mis fin à la Pâque juive. Il en est de même de la Pentecôte : de juive, 

elle devient chrétienne par la venue de l’Esprit du Christ, la Loi commémorée par elle faisant 

place à l’Évangile. Notre texte parle donc du cinquantième jour après la Pâque de Jésus, et de la 

naissance de l’Église par le Saint-Esprit envoyé par Jésus. La Pentecôte concerne donc Jésus et 

l’Église, mais pas de la même façon : 

a) Pour Jésus, la Pentecôte n’est pas le couronnement de sa Pâque, car ce couronnement est son 

Ascension ; la Pentecôte est l’avant-dernier acte de Jésus, l’envoi du Saint-Esprit à ses 

disciples pour qu’ils prolongent sa mission sur la terre. Son dernier acte, en effet, sera sa 

Parousie. 

b) Pour l’Église, la Pentecôte est la communication de la Résurrection de Jésus par le Saint-

Esprit, et constitue le septième fruit de la Résurrection. Mais elle n’est pas le couronnement 

de la Pâque de l’Église, car ce couronnement aura lieu à la Parousie, quand le Seigneur Jésus 

descendra du Ciel pour faire monter son Église chez son Père. 

 

Durant les neuf jours qui suivirent l’Ascension, les apôtres avec Marie et cent-vingt 

disciples ont attendu la venue du Saint-Esprit, comme Jésus le leur avait demandé. Ils le firent, en 

s’adonnant à la prière et en choisissant Matthias à la place de Judas. Telles sont, en effet, les deux 

attitudes nécessaires pour recevoir le Saint-Esprit : la prière pour l’envoi de l’Esprit, et 

l’accomplissement de la volonté de Jésus. Vient alors notre texte. Il va montrer la venue du Saint-

Esprit dans tous les cœurs, mais d’une façon différente pour chacun. Comme nous avons vu le 

sens de ce texte aux Années A et B, nous allons le voir d’une façon plus élargie et en référence à 

l’Ancien Testament. J’ai suggéré plus haut que la Pentecôte juive commémorait le don de la Loi à 

Israël au Sinaï. Nous allons voir comment notre texte accomplit la Théophanie du Sinaï, et, d ’une 

façon plus large, comment l’Économie nouvelle accomplit l’Économie ancienne. 

 

II. Texte 

 

1) La naissance du nouveau peuple de Dieu (v. 1-4) 

 

Il nous faut d’abord bien saisir la portée de la venue du Saint-Esprit. Parce qu’il est 

invisible et qu’il ne s’est pas incarné comme le Fils de Dieu, le Saint-Esprit se manifeste par 

des signes visibles : la colombe, la nuée, le souffle, l’eau vive, et, dans notre texte, par le 

fracas, les langues de feu, la glossolalie. Mais son action est spirituelle, intérieure, invisible, 

dans l’homme. Jésus était visible et agissait de l’extérieur par sa parole et ses gestes, mais le 

Saint-Esprit vient et agit dans les cœurs. S’il se manifeste donc par des signes extérieurs, c’est 

pour que l’on sache qu’il vient et agit dans le cœur, et pour que l’on se rappelle ce qu’il fait 

dans les cœurs. Formés par Jésus, les disciples connaissent son action intérieure, et c’est 

pourquoi ils ne s’arrêtent pas aux signes visibles de la venue du Saint-Esprit, mais ils 

reconnaissent sa grâce invisible en eux. S’ils n’avaient perçu que des phénomènes visibles, ils 

se seraient enfuis ou ils seraient morts de frayeur ; mais si, au contraire, ils deviennent des 

nouveau-nés pleins de joie, de jeunesse, de force et d’initiatives, c’est qu’ils ont vu, dans ces 

signes extérieurs, autre chose de plus important et de bien plus réel. C’est ce que dit notre 

texte : l’évènement se fait d’une façon subite et avec fracas, et eux restent calmes ; un vent 

violent se lève, et ils restent tranquillement assis ; des langues de feu tombent sur eux, et ils 

sont ravis en extase ; le Saint-Esprit les remplit à craquer, et ils restent lucides et deviennent 

polyglottes. 

 



Si maintenant nous confrontons cet évènement de la Pentecôte avec la Théophanie du 

Sinaï, nous remarquons d’abord des ressemblances. Israël au pied de la montagne voyait des 

signes semblables : réunion du peuple, attente de Dieu, fracas, voix, soudaineté, vision du 

feu, nuée, les dix paroles ; c’était donc aussi des signes visibles de l’Esprit de Dieu, même si 

Israël, mais non Moïse, n’y voyait pas une intervention du Saint-Esprit. La Loi elle-même, 

dans laquelle les juifs ont fini par considérer le don essentiel du Sinaï, était déjà « spirituelle » 

dans son vrai sens, comme le disait Paul (Rm 7,14), car elle était donnée par l ’Esprit de Dieu. 

Mais, s’il y a des ressemblances dues à la présence du Saint-Esprit, il y a surtout des 

différences dont la principale est, qu’au Sinaï, le Saint-Esprit a donné la Loi, alors qu’à la 

Pentecôte il se donne lui-même. Voyons ces différences selon trois ordres de grandeur : les 

circonstances et les réactions extérieures, puis la valeur des deux Économies, enfin la 

condition humaine. 

 

D’abord les circonstances et les réactions extérieures :     

a) Au Sinaï, la Théophanie se faisait dans les ténèbres, dans le Désert, sur la montagne au 

pied de laquelle se tenait le peuple, et elle apportait la Loi loin de la Terre Promise et 

donc de la Promesse, montrant ainsi que la Loi ne donne pas la Promesse. À la 

Pentecôte, au contraire, la Théophanie se fait au commencement du jour, dans la ville 

de Jérusalem, à l’intérieur d’une maison où sont assis les disciples, et elle apporte le 

Saint-Esprit là où Jésus qui est la Promesse l’a accomplie par sa mort et sa 

résurrection, montrant ainsi que la Promesse est communiquée par le Saint -Esprit, lui-

même étant appelé, par le fait même, la Promesse. 

b) Au Sinaï, il y avait la foudre, les éclairs, la fumée, le tremblement de terre, la terreur. 

Mais à la Pentecôte, les disciples sont dans le calme et la joie, et, s ’il y a le fracas, le 

vent violent et le parler en langues, ce n’est pas pour eux, c’est pour les juifs de 

Jérusalem. Pour un peuple terre à terre, à peine sorti de l’esclavage, et qui était 

charnel, il fallait des signes palpables pour croire, et terrifiants pour les empêcher de 

pécher (Ex 20,20). Ce n’est pas le cas des disciples qui croyaient avant la venue du 

Saint-Esprit, et qui étaient fidèles à Jésus et à ses paroles. C’est pourquoi ces âmes plus 

élevées, plus soumises, plus éclairées et dont l’intelligence ne s’arrêtait pas aux choses 

visibles et corporelles, n’avaient pas besoin de tous ces éléments qui frappent les sens, 

mais ils y percevaient seulement la venue réconfortante du Saint-Esprit. Paul a 

souligné en He 12,18-24 la façon charnelle dont Israël a perçu la Théophanie du Sinaï, 

et la façon spirituelle dont les disciples perçoivent la venue du Saint-Esprit. 

 

Voyons ensuite comment, des deux Économies, la nouvelle est supérieure à l’ancienne : 

a) Au Sinaï, le don de la Loi qui consistait en des commandements donnés au niveau 

humain, était auparavant inconnu d’Israël et le contraignait à sortir du paganisme. À 

la Pentecôte, par contre, le don du Saint-Esprit élève les disciples au niveau divin en 

les déifiant, ravive leur connaissance de l’Évangile de Jésus, et les délivre de 

l’attachement à leurs mérites et aux biens de la terre. 

b) Au Sinaï, c’est lorsque Moïse, mortel comme tous les hommes, gravit la montagne, 

que la Loi descend ; aussi, Israël n’a-t-il voulu que Canaan comme Terre Promise, n’a-

t-il vu dans la montagne terrestre de Sion que le sommet de sa vie et de ses pensées, et 

n’a-t-il espéré finalement obtenir, après la mort, qu’une reviviscence terrestre. À la 

Pentecôte, au contraire, c’est lorsque Jésus ressuscite, est vu, par les disciples, monté 

au Ciel, que le Saint-Esprit descend ; aussi, les disciples, convaincus que la Terre 

Promise est le Royaume des cieux et que Jésus est glorifié, élèvent-ils leurs pensées et 

leurs désirs vers le Ciel et vers les biens célestes, et espèrent-ils la Parousie qui les fera 

entrer chez Dieu. 

c) Au Sinaï, la Loi est écrite sur des tables de pierre et pour un seul peuple  ; elle est 

bonne mais imparfaite, et elle n’aide pas à être parfaitement observée. À la Pentecôte, 

le Saint-Esprit vient dans les cœurs des disciples et pour toutes les nations ; il 



perfectionne et transforme la Loi et les Prophètes en Évangile, et il rend les disciples 

capables de pratiquer l’Évangile jusqu’à faire d’eux l’Évangile vivant et parlant. 

 

Enfin, voyons ce qu’il en est de la condition humaine : 

a) Au Sinaï, la Loi, parce qu’elle était spirituelle et céleste, était étrangère à un peuple 

charnel et terrestre. Israël y avait bien été préparé par des épreuves et par des dons 

de Dieu comme la manne, l’eau vive, la victoire sur ses ennemis, mais les épreuves 

le faisaient murmurer contre Dieu et Moïse, et les dons de Dieu étaient extérieurs 

et temporels ; aussi voulait-il seulement être préservé par Dieu et attendait-il, 

comme bénédiction de Dieu, des bienfaits temporels. À la Pentecôte, par contre, le 

Saint-Esprit n’est pas tout à fait étranger au groupe des disciples, car Jésus les a 

préparés à sa venue ; par ses miracles, surtout par son enseignement, par la 

promesse du Saint-Esprit envoyé après son départ, puis par l’épreuve de la Passion 

qu’il souffrit pour eux et qu’ils eurent honte de n’avoir pu supporter, et par sa 

Résurrection dont ils furent les témoins, Jésus les a sensibilisés à l’action du Saint-

Esprit qui ferait d’eux ses frères et les fils adoptifs du Père. Aussi, les disciples 

aspirent-ils à la venue du Saint-Esprit et espèrent-ils, comme bénédiction de Dieu, 

les biens spirituels et éternels, auprès de leur Sauveur et Maître. 

b) Au Sinaï, Israël, comme tout le genre humain, était marqué et dévoyé par le péché 

d’Adam, méconnaissant Dieu et porté à l’idolâtrie, tourné vers lui-même et la terre, 

aspirant à être délivré du mal et à jouir d’un bonheur et d’une prospérité terrestres, 

ignorant sa destinée céleste. Il trouvait la Loi lourde et rébarbative, regimbait contre 

elle, revenait à elle quand il était châtié, l’observait par crainte des châtiments et des 

malheurs, ou bien il changeait le sens de la Loi jusqu’à l’accommoder à ses goûts et 

voir dans les bienfaits de Dieu une exaltation de lui-même. Mais à la Pentecôte, les 

disciples pensent déjà tout autrement, car ils savent que Jésus venait d’auprès de Dieu, 

était retourné chez Dieu, que le Ciel était ouvert et la vie éternelle promise. En 

sachant que Jésus était le Fils de Dieu fait homme, et qu’en ressuscitant et en montant 

au Ciel un homme est chez lui avec son corps terrestre, ils comprennent vaguement 

que la nature humaine est purifiée du péché et pardonnée, est divinisée, est unie à Dieu 

et jouit de la béatitude de Dieu, et que cette vie du Ciel est pour eux. Ils voient 

beaucoup mieux dans l’Évangile la pensée de Jésus et ils ont le cœur tout brûlant en 

découvrant que l’Évangile accomplit les Écritures ; ils se rendent compte de l’amour 

de Jésus et de Dieu pour eux et tous les hommes, ils sont prêts à souffrir pour leur 

rendre un peu d’amour, et ils cherchent la gloire de Dieu. 

c) Au Sinaï, la Théophanie jetait dans l’effroi les fils d’Israël qui cherchaient alors leur 

salut dans la fuite, refusaient d’écouter Dieu davantage et voulaient que Dieu garde ses 

distances. Ils avaient hâte de quitter le Sinaï et, dans le Désert, ils voulaient revenir en 

Égypte ; ils entraient finalement en Canaan mais c’était pour que Dieu se comporte 

envers eux comme Baal protecteur et fécondant ; ils haïssaient les nations païennes 

tout en les imitant, et, revenus d’Exil, leur joie était de retrouver leur terre et leurs 

anciennes habitudes. Encore au temps de Jésus, leur préoccupation était d’observer 

leur religion pour être préservés des malheurs ; ils avaient la hantise de l’occupant 

romain, et ils cherchaient leur indépendance pour vivre séparés des autres peuples. 

Mais à la Pentecôte, les disciples ont rejeté tous ces attachements terrestres, ils pensent 

à Jésus et à la promesse du Ciel, à la venue du Saint-Esprit et à ses dons de 

régénération, ils sont sereins, confiants, réceptifs, attentifs, prêts à obéir, désireux 

d’annoncer le Christ à Jérusalem et jusqu’aux extrémités de la terre, sans crainte 

d’embrasser la Croix qui les rend conformes à Jésus. Car pour eux la terre est le 

tremplin où il faut vivre l’Évangile pour qu’eux et tous les hommes parviennent à la 

vie éternelle qui n’aura pas de fin. 

 

 



C’est dans ces dispositions spirituelles que les disciples reçoivent le Saint-Esprit. Aussi ne 

sont-ils pas impressionnés par les signes visibles et sensibles, et sont-ils remplis du Saint-Esprit et 

transformés intérieurement, capables de parler avec ardeur des merveilles de Dieu. Ainsi, quand 

ils parlent en langues, c’est, à ce moment-là, uniquement pour louer Dieu. On le voit aux trois 

petites Pentecôtes que l’on trouve dans les Actes de Apôtres (4,31 ; 10,45-46 ; 19,6). Là, les 

chrétiens parlent aussi en langues, mais c’est entre eux, et comme manifestation de l’action 

intérieure du Saint-Esprit qui les pousse à rendre grâce à Dieu. C’est pourquoi Paul dira, en Ac 

14, qu’il faut préférer la prophétie au don des langues, car les manifestations extérieures valent 

plutôt pour ceux du dehors appelés à croire, alors que la prophétie, c.-à-d. la parole de Dieu suffit 

aux croyants. Les signes extraordinaires qui bouleversent la sensibilité ne sont donc pas 

nécessaires à la réception du Saint-Esprit. Les signes ordinaires, car il en faut, comme les 

sacrements, sont suffisants pour être certain de la venue du Saint-Esprit. 

 

2) L’attirance des peuples de la terre vers le nouveau peuple de Dieu (v. 5-11) 

 

À Jérusalem, à l’occasion de la Pâque, il y a beaucoup de juifs religieux venus de toutes les 

nations et retournant chez eux après la fête de la Pentecôte et même plus tard. En ressentant le 

fracas et le souffle violent qui secoue la ville, et en entendant les disciples parler en langues et 

dans leurs dialectes des merveilles de Dieu, ils sont, dit le texte « bouleversés » (sugcšw, v. 6), 

« stupéfaits » (™x…stamai, v. 7), « étonnés » (qaum£zw, v. 7), et, après notre texte au v. 12, 

« stupéfaits » une nouvelle fois, et « perplexes » (diaporšw). Si ces « hommes religieux » 

(eÙlab»j, prudent, pieux, v. 5) ne sont pas terrorisés, comme leurs ancêtres au Sinaï, ils sont du 

moins alertés et se demandent ce que signifient ce fracas, ce vent violent et ces voix humaines 

bruyantes qui les frappent. C’est qu’étant charnels, eux aussi, et ne croyant pas en Jésus, ils ont 

besoin de signes extérieurs et sensibles. Comme la foule quelques jours avant la mort de Jésus (Jn 

12,29), ils comprennent tout au plus qu’il s’agit d’une intervention divine. Ils se sentent alors 

orientés et attirés vers le Cénacle qui n’est qu’à 700 m. du temple, et là, un signe extérieur 

commence à toucher leur cœur et à être compris : les apôtres leur parlent dans leurs langues 

multiples des merveilles de Dieu. Ce qu’ils comprennent, ce sont les merveilles de Dieu qui 

relèvent de la Loi et des Prophètes qu’ils connaissent. Mais ce qu’ils ne comprennent pas et qui 

les abasourdit, c’est que des Galiléens parlent toutes les langues de la terre. C’est encore là un 

phénomène extraordinaire à portée universelle, qu’ils ne connaissent pas et qui pourtant les 

regarde puisqu’il s’agit des merveilles de Dieu. C’est pourquoi, après notre texte, Pierre leur 

expliquera, en araméen ou en grec sans doute, qu’il s’agit de la venue du Saint-Esprit promis par 

les Prophètes, pour qu’Israël et toutes les nations obtiennent le Salut de Dieu par Jésus-Christ. 

 

Nous remarquons une différence entre l’attitude de ces juifs à Jérusalem et celle d’Israël au 

Sinaï. Ceux de Jérusalem ne sont pas terrorisés par la voix divine, se sentent attirés et poussés 

vers elle, se réunissant avec confiance autour des disciples, écoutent sereinement et jusqu’au bout 

la proclamation des merveilles de Dieu malgré leur stupéfaction, et cherchent à comprendre un 

phénomène qui les concerne. Une telle attitude, faite de confiance, de calme, d’attention et de 

joie vient du Saint-Esprit : Lui qui remplit l’univers et qui a parlé par les Prophètes n’est pas 

seulement venu pour faire des disciples en Église, il a travaillé le cœur de ces juifs religieux et les a 

attirés vers l’Église, en leur faisant comprendre confusément qu’il venait aussi pour toutes les 

nations. 

 

Le texte, en effet, dit que ces juifs venaient « de toute nation sous le ciel », et rapporte le nom 

de 17 peuples de niveaux religieux différents : ils représentent donc toutes les nations de la terre. 

Nous avons ici l’inverse de ce qui est arrivé à la Tour de Babel : là, tous les peuples passaient de 

l’unité à la division et de l’entente à la confusion ; ici, c’est le passage de la division et de la 

confusion à l’unité des disciples d’abord, et bientôt celui de trois mille de ces juifs religieux 

porteurs [représentatifs] de toutes les nations. 

 



Conclusion 

 

La Pentecôte ne célèbre plus le don de la Loi par le Saint-Esprit, mais le don du Saint-Esprit 

lui-même. La Loi, qui était une expression du Verbe de Dieu, était le signe par excellence de la 

manifestation du Saint-Esprit, les autres signes servant à montrer la grandeur de la Loi et à susciter en 

Israël le respect de la Loi. C’est pourquoi Paul disait que « la Loi est spirituelle » (Rm 7,14). À la 

Pentecôte, le signe par excellence, dans lequel le Saint-Esprit se donne lui-même, est l’Évangile vivant, 

c.-à-d. le Seigneur. Seigneur,  d’abord exprimé et communiqué aux disciples par les langues de feu, le 

don des langues, les merveilles de Dieu explicitées dans le discours de Pierre et des Onze,  puis 

suggéré aux juifs pieux de la Diaspora par le fracas, le vent violent et le parler en langues des disciples, 

afin qu’ils reçoivent de ceux-ci la révélation de cet Évangile. La Loi, spirituelle et exprimant le Verbe 

de Dieu, contenait donc déjà l’Évangile. De même qu’Israël au Désert buvait à un rocher spirituel qui 

était le Christ (1 Cor 10,4), ainsi au Sinaï il entendait la Loi spirituelle qui était le Christ. Mais 

charnel, terrestre, enfermé dans le péché, il n’en a pas perçu la vérité divine. Il l’aurait pu cependant, 

car l’Esprit, qui était caché dans la Loi, agissait sur le cœur de ce peuple, en contrecarrant ses 

tendances charnelles et pécheresses, et en l’appelant à s’ouvrir à Dieu et à l’écouter docilement. Si la 

plupart ont refusé, se sont fermés sur eux-mêmes, ont dégradé la Loi au niveau terrestre, il y en eut 

plusieurs qui en découvrirent l’Esprit et ont aspiré au Salut par la venue du Saint-Esprit ; ce furent 

notamment Moïse, David, les Prophètes, Les Pauvres de Yahvé, le Petit Reste. Les disciples, à la 

Pentecôte, étaient de ceux-là. Aussi sont-ils devenus l’Église du Christ, c.-à-d. l’assemblée convoquée 

par le Saint-Esprit pour vivre et proclamer les Merveilles de Dieu, l’Évangile. 

 

Le don du Saint-Esprit est le septième fruit de la Résurrection ; il est même le fruit ultime et 

unique : ultime, parce qu’il faut avoir compris et vécu les six autres pour en bénéficier ; unique : parce 

qu’il contient les six autres. Ce don étant infini, nous ne le comprenons pas parfaitement ni même 

suffisamment. C’est pourquoi tous les dimanches qui vont suivre jusqu’au prochain temps de l’Avent 

le développeront. Ce que nous venons d’apprendre nous oriente déjà, en nous donnant l’essentiel : ce 

don est divin puisqu’il n’est rien de moins que la troisième Personne de la Sainte Trinité, il apporte le 

spirituel et le céleste en combattant le péché et le charnel, il transforme le cœur de ceux qui le prient 

pour les faire vivre en fils de Dieu. 

 

Épître : Romains 8,8-17  

 

I. Contexte 

 

Les chapitres 7-8 disent que la grâce du Christ délivre de la Loi et de la chair, qui en elles-

mêmes sont incapables d’entraîner l’homme à faire la volonté de Dieu : 

a) Rm 7 : Paul dit d’abord que le chrétien est affranchi de la Loi par le Christ seul, car la Loi, bien 

qu’elle soit sainte, bonne et spirituelle, montre le péché sans l’enlever ; il dit ensuite que la chair, 

prisonnière du péché et de la Loi qui l’exaspère, a une propension au mal et se rebiffe 

constamment. Mais, ajoute-t-il, « grâce soit rendue à Dieu par Jésus-Christ Notre Seigneur » (v. 

25a) qui nous apporte la délivrance. 

b) Rm 8 : parle de la conséquence de cette délivrance accomplie par la grâce du Christ : la nécessité 

de vivre de l’Esprit du Christ pour être victorieux de la chair. Les versets 1-7 disent ceci : Puisque 

le baptisé est rempli de la vie de Dieu, il serait un insensé s’il vivait encore de la chair qui mène à 

la mort. Paul décrit alors les effets néfastes de la chair pour que le chrétien s’en détourne, puis 

vient notre texte, où il parle de la vie selon l’Esprit pour entraîner le chrétien à en vivre. 

 

Le texte en entier se trouve et a été vu aux trois dimanches suivants : les v. 8-11 au 5
e

 de 

Carême A ; les v 12-13 au 14
e

 Ordinaire A ; et les v. 14-17 à la Sainte Trinité B. Il suffira donc d’en 

donner le résumé. Remarquons que le terme « Esprit » revient 12 fois, et le terme « chair » 5 fois, ce 

qui montre, comme je l’ai dit, que notre attention est attirée sur la vie selon l’esprit. Et, pour mieux 

la faire ressortir, Paul recourt à l’opposition chair-esprit et à la coopération Esprit de Dieu et esprit de 

l’homme. 



II. Texte 

 

1) Nécessité absolue de vivre selon l’Esprit (v. 8-13)  

 

a) La vie selon l’Esprit exclut la vie selon la chair (v. 8-9) : 

- Vie selon la chair et vie selon l’Esprit sont inconciliables devant Dieu. 

- La vie selon l’Esprit advient par l’inhabitation de l’Esprit de Dieu. 

- Celui qui n’a pas l’esprit du Christ ne lui appartient pas. 

b) La vie selon l’Esprit rend semblable au Christ (v. 10-11) : 

- Le Christ laisse aller notre corps à la mort à cause du péché. 

- Mais il vivifie notre esprit par sa grâce qui nous rend justes. 

- Et Dieu qui a ressuscité Jésus ressuscitera par son Esprit notre corps mortel. 

c) La vie selon l’Esprit demande la mortification de la chair (v. 12-13) : 

- Plus rien ne nous oblige à vivre selon la chair. 

- Vivre selon la chair, c’est courir à la mort. 

- Faire mourir les œuvres mauvaises du corps, c’est vivre. 

 

2) Bienfaits incommensurables de la vie selon l’Esprit (v. 14-17) 

 

a) Notre état de fils de Dieu par l’Esprit Saint (v. 14-15) : 

- Marcher selon l’Esprit, c’est être vraiment fils de Dieu. 

- Nous ne sommes plus sous l’esclavage de la Loi qui soumet à la crainte. 

- L’Esprit qui nous fait fils adoptifs de Dieu nous fait appeler Dieu « Abba ». 

b) Notre état d’héritier de Dieu dans l’Esprit Saint (v. 16-17) : 

- Nous savons par le Saint-Esprit que nous sommes enfants de Dieu, participants de la 

nature divine. 

- Parce qu’enfants de Dieu, nous sommes, de droit, héritiers de Dieu. 

- Mais nous serons héritiers avec le Christ, si nous souffrons avec lui pour être glorifiés 

avec lui. 

 

3) Les cinq pages du travail sur « La chair et l’esprit de l’homme » : elles exposent leur signification 

dans toute l’Histoire Sainte et donc dans notre texte. 

 

Conclusion 

 

Ce texte parle de la Sainte Trinité, mais avec diverses dénominations pour chaque Personne 

divine. Le Fils n’est jamais appelé Fils de Dieu, mais uniquement « Jésus » et « Christ », et il est placé 

aux côtés du chrétien comme son modèle ; on le trouve 5 fois. Le Père est appelé « Dieu », « Celui qui 

a ressuscité Jésus », et « Père », et il est montré comme l’origine, le bienfaiteur et la fin de tout ; on le 

trouve 7 fois. Le Saint-Esprit est abondamment signalé, en liaison étroite avec Dieu, avec Jésus et 

surtout avec les chrétiens et donc l’Église. Il agit au nom de Dieu, il unit au Christ, et il anime l’esprit 

et la vie du chrétien, pour le rendre agréable à Dieu et le faire fils et héritier de Dieu, pour le faire 

vivre comme le Christ et ressusciter son corps comme celui de Jésus, pour le faire cohéritier du 

Christ par la communion à ses souffrances en vue de sa gloire, et pour être la vie même du chrétien. 

Sur ce dernier point, le Saint-Esprit habite dans le chrétien, le vivifie, le pousse à combattre les 

œuvres mauvaises de la chair et du corps, le conduit, le fait agir selon l’esprit, divinise son être et sa 

relation au Père, l’assure qu’il est enfant de Dieu. En un mot, son action se résume à ceci : il 

s’introduit dans la vie du chrétien pour le faire vivre comme le Christ et, par le Christ, l’unir au Père. 

 

Le don et la présence du Saint-Esprit, que nous avons envisagés comme septième fruit de la 

Résurrection, se précisent dans cette épître mais aussi se compliquent. Ils se précisent en ceci que le 

Saint-Esprit, dans sa relation avec le Père, Jésus et le chrétien, agit selon sa propre manière toute 

spirituelle, et ils se compliquent en ceci que la Saint-Esprit ne fait rien d’autre que ce que veulent le 

Père, Jésus et, d’une certaine façon, le chrétien. On a l’impression que le texte nous dit à peu près 



ceci : le Père et Jésus sont en nous par le Saint-Esprit, et le Saint-Esprit est en nous par le Père et 

Jésus. Du coup on ne sait plus très bien comment le Saint-Esprit est présent et agit. Par exemple, au v. 

9, il est dit : « Si le Saint-Esprit habite en vous », mais comment est-il en nous ? ; au v. 14, il est dit : 

« Ceux qui se conduisent par l’Esprit », mais comment se conduit-on par l’Esprit ? ; au v. 16, il est 

dit : « L’Esprit témoigne à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu », mais quel est ce 

témoignage que notre esprit perçoit ? ; au v. 13 il est dit : « Si par l’Esprit vous faites mourir les 

désordres de l’homme pécheur » ; nous comprendrions un texte qui dirait « Si  vous faites mourir vos 

désordres », mais que veut dire ; « Si par l’Esprit vous les faites mourir » ? et comment se saisir de 

l’Esprit pour agir, si tant est qu’on puisse se servir de l’Esprit ? Le texte semble dire que nous devons 

savoir ce qui est l’Esprit. Or, de fait, Paul suppose que nous savons comment le Saint-Esprit agit et 

comment il vient en nous. La gêne que nous ressentions vient du fait que nous sommes ignorants sur 

ce point. Nous voyons donc que nous avons encore bien des choses à apprendre sur le Saint-Esprit. 

Pour l’instant, deux points peuvent nous aider à comprendre : 

a) Il faut nous rappeler que le Saint-Esprit vient par des signes, non pas des signes extraordinaires 

mais des signes ordinaires et concrets qui relèvent de l’Évangile et donc de la doctrine de l’Église ; 

ce sont, par exemple, les moyens pour être en état de grâce, car la grâce sanctifiante est le Saint-

Esprit ; les sacrements ; la foi en Jésus, l’amour envers Jésus et les frères ; l’observance des 

commandements ; la pratique de l’Évangile ; la prière. Quand nous faisons cela, le Saint-Esprit 

est là, car cela ne peut se faire que par lui, comme Jésus le disait de lui-même et donc du Saint-

Esprit : « Sans moi vous ne pouvez rien faire » (Jn 15,15). 

b) Nous devons nous reporter au sens du terme « Esprit » et l’envisager à propos de notre propre 

esprit. Ce n’est pas par pauvreté de vocabulaire que Paul, à la suite de tous les écrivains sacrés, 

emploie le même terme « esprit » pour désigner l’Esprit de Dieu, l’esprit de l’homme, la vie selon 

l’esprit. L’esprit de l’homme – voir les cinq pages indiquées avant la conclusion – est la part de 

divin que Dieu a mis en l’homme en le créant à son Image et que le Christ a régénéré et sanctifié 

par le Saint-Esprit. C’est par son esprit que l’homme peut connaître Dieu, ramener tout son être 

et le créé à Dieu. Puisque « Dieu est Esprit » (Jn 4,24), ce qu’il estime le plus en l’homme, c’est 

son esprit, l’activité du corps et celle de l’âme ne lui plaisent que si elles sont soumises et 

imprégnées de cet esprit. L’esprit de l’homme est, d’une certaine façon, connaturel à l’Esprit de 

Dieu ; en tant que créé, il participe déjà de l’Esprit de Dieu, reçoit de lui les dons divins, et, par la 

Résurrection qui implique la connaissance de la Révélation, repentance, foi, obéissance, et qui le 

fait vivre de la vie du Christ ressuscité, il est habité par le Saint-Esprit et par la Sainte Trinité. Le 

Christ peut donc et doit penser, parler, agir d’une façon spirituelle et divine, comme le Christ. 

Le vrai temple de Dieu est le baptisé, le vrai culte est l’adoration du Père « en esprit et en vérité », 

et l’offrande de soi, de ses actes, de sa vie, vécues selon la volonté de Dieu. Dès lors, pour lui il 

n’y a plus de place pour la vie selon la chair et le péché, c.-à-d. pour une façon de penser et d’agir 

sans Dieu ou en opposition à Dieu (Mc 7,6 ; Is 29,13). Quand donc nous avons pris les moyens 

pour être en état de grâce, quand nous faisons appel au Saint-Esprit, quand nous faisons la 

volonté de Dieu, quand nous aimons Jésus en observant sa parole, nous sommes conduits par le 

Saint-Esprit, nous menons une vie selon l’Esprit, avec le Christ nous sommes héritiers de Dieu, 

notre corps ressuscitera par le Saint-Esprit. 

 

Évangile : Jean 14,15-16.23-26 

 

I. Contexte 

 

Le premier de ces deux morceaux fait partie de la réponse de Jésus à Philippe, qui lui 

demandait de lui montrer le Père, et le deuxième fait partie de la réponse de Jésus à Jude qui lui 

demandait pourquoi il se manifestera aux disciples et non au monde. Nous avons eu le premier 

morceau au 6
e

 de Pâques A : il fait suite à la nécessité de croire en la Sainte Trinité pour recevoir la 

puissance de Jésus et faire les mêmes œuvres que lui, et il dit que cette puissance sera donnée par le 

Saint-Esprit. Nous avons eu le deuxième morceau au 6 de Pâques C : Jésus dit qu’il se manifestera à 

ceux qui l’aiment, par le Saint-Esprit également. 

 



Il nous suffira donc de résumer ce que nous avons vu lors de ces deux dimanches, en 

comparant les deux morceaux où se trouvent des expressions identiques, mais qui sont dans des 

contextes différents. Ce dernier point est à souligner, en cette fête de la Pentecôte, pour mieux 

comprendre la pensée de Jésus sur le Saint-Esprit. 

 

II. Texte  

 

1) Remplacement de Jésus par le don du Saint-Esprit (v. 15-16) 

 

D’après ce qui précède, Jésus s’adresse à ses disciples : en tant que présents dans le monde, ils 

n’ont pas à vivre selon le monde. 

 

Même si leur amour pour Jésus n’est pas parfait, ils manifestent déjà leur amour envers lui par 

l’observance de ses commandements. Ceux-ci sont dits au pluriel, parce que leur amour n’est pas 

parfait. 

 

Alors Jésus priera le Père qui leur donnera le Saint-Esprit pour qu’il soit toujours avec eux. Au v. 

17, le Saint-Esprit est appelé « l’Esprit de la vérité », car, la vérité étant de Dieu, les disciples 

entendront la voix du Saint-Esprit s’ils cherchent la vérité, et alors ils seront capables, par le 

Saint-Esprit, d’aimer Jésus parfaitement. Le Saint-Esprit est d’abord appelé « Défenseur ou 

Paraclet », parce que les disciples seront en butte à l’hostilité du monde, ainsi que nous l’avons vu 

au 7
e

 de Pâques C. 

 

2) Présence de Jésus par l’action du Saint-Esprit (v. 23-26) 

 

Deux activités du Saint-Esprit sont exprimées ici : 

 

a) Inhabitation de Dieu (v. 23-24) : 

– D’après ce qui précède, Jésus parle de celui qui vit du Saint-Esprit, est uni à Dieu par le 

Saint-Esprit, et possède en lui l’amour parfait, c.-à-d. l’amour divin donné par le Saint-

Esprit. 

- Mais l’amour des disciples, rendu parfait par l’amour divin, s’exprime toujours par 

l’observance de la parole de Jésus ; cette « parole » est dite au singulier parce que 

l’amour parfait unifie et fait percevoir dans l’unité toutes les paroles de Jésus. Alors, par 

cette observance qui permet au Saint-Esprit d’agir, la Sainte Trinité viendra demeurer 

dans le disciple fidèle et aimant. 

- Si c’est par cet amour parfait, qui observe la parole de Jésus, que l’on aime Jésus et que 

l’on aime en même temps la Sainte Trinité et donc le Père, celui qui n’aime pas Jésus par 

l’observance de sa parole n’aime pas non plus le Père ; il se rend incapable d’observer 

même l’une ou l’autre des paroles de Jésus et donc d’observer les paroles du Père, car la 

parole de Jésus n’est autre que celle du Père. Jésus a aimé son Père, en recevant sa 

parole, en l’observant et en l’annonçant fidèlement telle qu’elle est ; il n’a jamais eu 

d’autre parole que celle du Père, et c’est pourquoi il a aimé parfaitement le Père. Que le 

disciple fasse de même, en gardant fidèlement la parole qui est du Père et de Jésus, sans 

la remplacer par ses propres paroles humaines. De même que la parole de Dieu fait le 

lien entre le Père et Jésus, cette même parole de Dieu doit être l’unique lien d’amour 

parfait entre Jésus et le disciple. La parole de Jésus est ainsi le chemin qui va du Père au 

disciple, et du disciple au Père, par l’amour parfait donné par le Saint-Esprit. 

 

b) Compréhension de l’enseignement de Jésus (v. 25-26) : 

- Les paroles de Jésus que les disciples, pour l’instant, entendent d’une façon visible, 

tangible, sensible, les disciples ne les entendront plus de cette façon. 



- Mais le Saint-Esprit, envoyé par le Père au nom de Jésus, parlera pour eux, leur dira 

spirituellement les paroles de Jésus. Le Saint-Esprit est encore appelé « le Défenseur ou 

Paraclet », parce que les disciples devront vivre selon l’esprit et non selon la chair, et par 

conséquent devront combattre la chair pour être fidèles, et supporter les tribulations qui 

vont les assaillir. 

- Le Saint-Esprit leur enseignera tout, c.-à-d. leur donnera le sens plénier et clair de ce 

qu’ils ont compris insuffisamment ou obscurément des paroles de Jésus. Et il leur fera se 

souvenir des paroles de Jésus, chaque fois qu’ils devront agir comme lui. 

 

Conclusion  

 

C’est par son Verbe et son Esprit que Dieu a créé les cieux et la terre (Gn 1,1-3 ; Ps 32,6), si 

bien que l’homme, créé à l’Image de Dieu, peut percevoir les créatures comme des expressions 

multiples du Verbe de Dieu et en connaître le sens par l’Esprit de Dieu. L’Esprit du Verbe de Dieu 

est donc déjà présent depuis les origines, et il l’est à l’intérieur des êtres et surtout de tous les 

hommes, mais il est présent par sa puissance (Ps 103,29-30). Il l’est davantage en Israël par sa 

révélation et son inspiration, spécialement dans les Prophètes, afin qu’Israël connaisse, aime et serve 

Dieu, comprenne et observe les paroles de Dieu. Mais le Saint-Esprit, dont parle Jésus, qui est envoyé 

du Père en son Nom, est la troisième Personne de la Sainte Trinité. Ce n’est donc plus seulement par 

sa puissance et ses inspirations que le Saint-Esprit envoyé aux disciples est présent et agit, c’est le 

Saint-Esprit en personne révélant et communiquant la Sainte Trinité. Et par sa venue personnelle, il 

déverse dans les cœurs des croyants en Jésus l’amour de Dieu, et il fait connaître et aimer le Père et le 

Fils. Déjà la foi et l’amour que les disciples avaient pour Jésus leur ont été donnés par le Saint-Esprit, 

car, comme Paul le dit : « Personne ne peut dire ‘Jésus est le Seigneur’ que sous l’action du Saint-

Esprit » (1 Cor 12,3). Quand donc, pour leur envoyer le Saint-Esprit, Jésus demande à ses disciples de 

l’aimer, l’amour venait déjà du Saint-Esprit, mais il n’était pas parfait puisqu’ils n’avaient pas reçu le 

Saint-Esprit en personne, comme Jésus le leur promettait. Il fallait donc que Jésus le leur annonce 

clairement et leur indique les signes de sa venue. Ces signes se ramènent avant tout à l’amour pour 

Jésus par l’observance de ses commandements et de sa parole, comme nous l’avons vu dans la 1
ère

 

lecture et l’épître. Nous comprenons donc la différence qu’il y a entre les deux morceaux de notre 

texte : 

a) dans le premier morceau, l’amour des disciples pour Jésus est encore imparfait ; mais, s’ils 

observent ses commandements, cet amour imparfait attirera le Saint-Esprit, qui le rendra parfait 

par sa présence personnelle et continuelle, et qui sera un autre Jésus pour eux. 

b) dans le deuxième morceau, l’amour parfait, qu’ils ont pour Jésus par le Saint-Esprit et qu’ils 

doivent manifester par l’observance de sa parole, permettra au Saint-Esprit de faire habiter la 

Sainte Trinité en eux, de les amener à annoncer la parole de Jésus comme étant celle du Père, et 

de leur donner, pour leur future mission, la pleine connaissance de tout ce que Jésus a dit. 

 

Le Saint-Esprit, demandé par Jésus et donné par le Père en son Nom à ses disciples, est l’Esprit 

de l’Église. La 1
ère

 lecture nous a clairement révélé que le Saint-Esprit venait d’abord sur le groupe des 

disciples avant de se poser sur chacun d’eux. C’est même à cause des apôtres que le Saint-Esprit venait 

sur les disciples, car c’est à eux que Jésus a promis le Saint-Esprit, comme le montre notre texte, ce 

sont eux qui ont rassemblé les disciples au Cénacle, c’est Pierre et les Onze qui ont annoncé à la foule 

la venue du Saint-Esprit [nécessaire] pour obtenir le Salut de Jésus-Christ. L’Église du Christ est 

d’ailleurs dite une, sainte, catholique et apostolique, parce qu’elle participe à l’unité, à la sainteté, à 

l’universalité et à la mission du Saint-Esprit. Le signe par excellence de la présence du Saint-Esprit est 

donc l’Église. Tous les signes se trouvent en elle : même le fracas et le vent violent, destinés surtout à 

la foule, avait lieu là où les disciples « étaient unis tous ensemble ». À notre époque d’individualisme, 

on s’imagine pratiquement que le Saint-Esprit vient pour chaque chrétien, et chaque chrétien pense 

que c’est d’abord pour lui. D’où l’assurance de beaucoup d’entre eux de savoir mieux que l’Église, 

que le Pape, les évêques ou d’autres chrétiens, parfois même de s’opposer à eux, et cela au nom du 

Christ et de son Évangile. Mais en fait, ceux-là croient en un fantôme du Christ, ont une 



connaissance charnelle de l’Évangile, sont guidés par leur propre esprit et par l’esprit du monde. 

Quand les chrétiens vivent du Saint-Esprit, ils ne se voient pas extérieurs les uns aux autres, mais unis 

intérieurement par une même vie, une même pensée, une même estime, parce qu’ils sont 

profondément incorporés au Christ, tous harmonieusement unis à leur unique Tête, et donc 

cherchant à être d’accord en tout. Un juif n’est pas juif par Moïse, mais un chrétien l’est par le Christ, 

et le Christ a prié son Père « afin que dit-il, tous soient un comme nous sommes un », expression que 

l’on ne trouve jamais dans l’Ancien Testament mais fréquemment dans le Nouveau Testament, 

notamment par la formule de Paul « dans le Christ ». Le septième fruit de la Résurrection est donc le 

don du Saint-Esprit à l’Église pour que tous ses membres vivent de la Sainte Trinité, en étant unis 

entre eux autour de Jésus.  

 

 


